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NAXARAR. 


Pour expliquer le premier terme de naxarar, que Hübschmann 
tenait déjà pour iranien, M. Meillet a supposé (dans cette Æevue, 
J1, p. 2) une substitution, par étymologie populaire, de “nazxa- 
d'après naz « premièrement», à näfa qu'il a retrouvé ingénieuse- 
ment dans nahapet #patriarche». Le sogdien n°£9r “nafSar 
“chef du peuple, gouverneur» prouve en effet qu'un ir. “nàä- 
fapati- «chef de lignée» est sûrement à l’origine de arm. nahapet. 
H convient seulement d'insister sur le fait que le -4- arménien 
ne peut représenter ici que m. ir. -/-, non -k-. Le double traite 
ment -/- et -h- de ir. *-Z- (—"“-ph-) entre voyelles, illustré par 
näfa— pers. näf, mais kaufa — k6h, fournit un principe dialectal 
non encore reconnu : -/ est du Nord-Ouest, -4- du Sud-Ouest, 
comme il ressort immédiatement de pers. dähôn : av. zafan-. 
C'est donc un radical septentrional 7à/- qui a pénétré en persan 
comme en arménien, et a supplanté au Sud-Ouest la forme à -4- 
qui eût été parallèle à Nihävänd — NiPañardæ. 11 n'y a du reste 
aucune trace au Sud-Ouest de titres pareils à nahapet où näfdar. 

Mais la conservation même de nahapet rend douteux le rappro- 
chement avec naxrarar, douteuse aussi l’influence attribuée à nax. 
li ne semble pas être connu de cas où dans le même dialecte un 
même mot entre en composition à la fois avec -S4ra et -pati. 
En réalité c'est naz «d'abord » qui est le pivot du problème, et 
qui est solidaire d'un groupe de mots iraniens sur lequel une 
étude de M. Jackson (1.4.0.5S., 1927, p- 193-197) n'a pas fait la 
lumière souhaitable. 


Internet Archive a d'autres travaux relatifs à la linguistique arménienne. 
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Les formes de Turfan sont: næw'yn, næwst. nxwstyn 
«premiers», el nwz «commencement», #2#w2z2°d + primogenitusn». 
næzrmwmyr dont le sens sera discuté plus bas. On part de m. ir. 
“naz" que Bartholomue (Z. Air. Wb., p. 48) a rapproché de got. 
néheo « prèsr, et qui, gardant au Nord-Ouest le timbre radical a, 
est altéré en nuzx au Sud-Ouest par l’épenthèse. De 1à, d’une part, 
nazust, nazustlin «premier» (cf. phil. Hitt. naæust, pers. näzust, 
nuzust) de “nazx*-ist, nazvën (non nazvin Müller) — “naxz'aina-; de 
l'autre nuz (non nüz Müller, ni #76z Bartholomae) + commence- 
ment», nuxzzäd «né le premier». 

La dérivation et le sens de nuz'ér restent encore à élucider. 
M. F. W. K. Müller l'a laissé sans traduction (Æandschr. Reste. 
I1,p. 22). M. Andreas lui a fourni l'indication suivante : « naævèr, 
nuævèr —= Fürst, princeps [von einem älteren nazudär |» (ibid.. 
Pp- 1:11). Étymologie irrecevable, car “raxuaär ne peut aboutir 
qu'à “nazdaär ou “nuryär, en aucun cas à nurvér. Aussi Salemann 
(Manichaeica, IV, p. ha) a-ts1 eu raison de lécarter. Mais sa 
propre interprétation ne vaut pas mieux : il coupe nwz-wyr el 
hésite pour le second terme entre wir «hommes et wir r sagesse». 
est pour -v7r «homme» qu'a opté M. Jackson, en rapportant 
l'expression «premier homme» au mythe de l'Homme originel 
dont on sait l'importance dans le munichéisme. 

M. Jackson a cependant rappelé que ce même mot, en réalité 
un titre, nous est connu depuis longlemps, travesti en nom 
propre comme il arrive souvent, chez des historiens byzantins 
ou arabes : à Nazyopayodr (Agathias), à Naxyoepyodr, à ZEavvaæ- 
xozpuy dv (Ménandre) — ZEaœpvayopyéwns (Theophylacte Simo- 
catta), Vax'ergän (Tabari), etc., et aussi näx'ärä, titre d'un 
digoitaire chez Firdousi, arm. tardif nixor, etc. (Nôüldeke, Tabari. 
p- 152, n. 2; Justi, /ran. Namenb., p. 2:19). C’est sur ce dernier 
radical en -4- que repose la transcription chinoise ni-hu-han 
— “nixoryän du titre porté par les trésoriers des rois sassanides 
(Laufer, Sino-franica, p. 532, n° 98), cf. arm. Vixoragan (Hofr- 
mann, Auszigre, p. 250), avec une altération récente de na- en 
ni-. Les transcriptions grecques reproduisent un pluriel en -än 
d'un radical qui, d'après Naæyospyr, ar. Nax'eragrän. Nax"erajän . 
était clairement “raz'ér(ak) et non “naz"tr (Salemann, Jackson). 
Par contre, pers. när'ärä., arm. niror (= naror), gr. Naæyopaycdr 
supposent “raz'är(ak). Pour avoir passé trop rapidement sur la 
diversité des transcriptions, on s’est privé d'un élément essentiel 
au débat, l'existence d'un couple m, ir. “rax'är : phi. T. nuæver. 
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L'emprunt arabe ix'ar «grand personnage, noble, fier» remonte 
à “naz'ar, non à nur'eér, comme l'a avancé Salemann (loc. cit., 
p- 43-hh) suivi par M. Schaeder (Reitzenstein-Schaeder, Stud. z. 
antik. Srynkret., p. 278, n. 1). 

L’apparente complication introduite par “naz'är à côté de 
nuz'er se résout en clarté. M. Andreas (ap. Lentz, Z. 1. 1. IV. 
1926, p- 270-271) a appelé l'attention sur des mots persans où 
à et & alternent et indiquent respectivement une origine arsacide 
ou sassanide. On fera toutes réserves sur le prétendu « passage» de 
l’un à l’autre son dans pers. kär, kurde ktr, ou pers. nämäz, kurde 
nemëz. En tout cas, M. Lentz a opposé justement N.-O. b62a4yar 
ælibérateur» à S.-O. bozëyar; N.-O. roënäyar «illuminateur» à 
S.-O. roënéyar, el attribué au N.-O. les formes persanes du 
type de Dämävänd, dinävär. Ceci prouve que, en composition, les 
premiers Lermes sont au N.-O. en -4-, au S-O. en —# (cas 
oblique). Phil. N.-O. “narvär se ramène ainsi sans difficulté à 
“"naz'äfBar et S.-O. nuzver à "naz'eBar. Le persan offre un parallèle 
exact : dilawär «courageux» (suflixe seul arsacide}), en face du 
S.-O. dilér. L'évidence du rapprochement “nax"äfBar : nux'er, di- 
lawär : diler n'est voilée que par l'haplologie “naz"äfBar — nax'"aär. 

IH s’agit done d'un m. ir. *“naz" “origine » où « primaulé», dont 
une forme adverbiale s’est fixée dans l'arménien nar «première- 
ment», et qui a fourni Les composés “naxr'är, nux'ër «qui détient 
la primauté». Ces titres correspondent à un degré de noblesse, 
non à une charge définie : tandis que, selon Firdousi et les témoi- 
gnages chinois, un “naz"är(ak) avait la garde du trésor royal, on 
voit chez Tabari (p. 1:52) le même titre donné au gouverneur 
yénéral d'une province (patgôspäan). La formation de arm. naxarar 
apparaît comme nettement indépendante de celle de nahapet et 
doit s'expliquer par “naz'a-Sara- (cf. Nohodares chez Ammien). 
Dans les emprunts fait par l'arménien au dialecte du Nord-Ouest, 
-z"- est rendu par -æ- : cf. kaxard : av. kaz'arsSa- «sorcier »: 
Patasrani : “pati-saz'an- réponse» (le détail de cette dernière 
équivalence sera repris ailleurs). 


ISXAN. 


L’importance de ce litre se marque non seulement à l'excellence 
de la dignité qui équivaut au commandement d’un territoire ou 
d'une armée, mais au nombre des dérivés qu'il a formés et que 
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les dictionnaires indiquent suffisamment. Néanmoins ëran n'a 
été, à notre connaissance, l’objet d'aucune recherche sérieuse : on 
ne saurait compter comme telle l'étude où M. R. Bleichsteiner 
(Handës Amsorya, 1927, p- 724 et suiv.) a essayé, au mépris de 
toute méthode et par une série de rapprochements erronés, d’an- 
nexer ce mot au «japhétique ». 

Bien que Hübschmann n'ait pas mentionné i$ran parmi Îles 
emprunts iraniens, on peut présumer que, comme tant d'autres 
titres, celui-ci appartient au vocabulaire arsucide de la féodalité. 
L'initiale rappelle immédiatement celle du titre irseS, rseS des 
rois de Sogdiane et de Ferghäna (B&rünt, Chronology, trad. 
Sachau, p. 109; Justi, Zran. Namenb., p. 1:41; Müller, Mahr- 
nämag , P- 31), qui est peut-être reflété par la transcription chi- 
noise 51s"at (Laufer, Sino-]ranica, p. 530 , n° 95). On y a reconnu 
depuis longtemps “æéaita-, av. æ$aëta «lumineux, majestueux», 
épithète de divinités et de héros. De même, le à de i$ran n'est 
que prothétique comme le a- de axs$arh. Sans examiner les faits, 
sporadiques et parfois flottants, où i- ser d'attaque à un groupe 
consonantique initial avec $ ou s (Bartholomae, Z. Air. W&., 
Pp- 79 et suiv.), il suflit provisoirement d'y relever l'indice sûr 
d’une origine septentrionale. ] 

I$sxan suppose ir. “z$äna, qui évoque sogd. ">y#wn “arsävan 
«roi» qu'on lit plusieurs fois dans la version sogdienne de lin- 
scription de Kara-Balgassun (F. W. K. Müller, Sitz. ber. de 
l’'Acad. de Berlin, 1909, p.- 728-729), et aussi en sogdien 
chrétien où il rend Bæcreës. Le sogdien bouddhique ne connaît 
que ’y#’yvn- “azsévan-, chr. z$èvan, — “xs$ai-van (cf. Bartholomae, 
Zur Kenntniss d. m. ir. Mundart. WII [— Sitz. ber. Heïidelb. Akad., 
1920], p- 29). Il ne peut s'agir pour arm. “z$än d'une contrac- 
tion de z$ävan : 1a prothèse différente, et aussi le maintien normal 
du groupe -4va- en phil. N-O. s'y opposent. On posera donc 
deux dérivés de “zsa(y)- : “x$äana et x$ävan, qui sont dans le même 
rapport que av. (3Gi0r0)- päna et V.-p. (æ$assa) -päavan. Le radical 
“z$aän- se laisse probablement retrouver dans ÀpraËtyns . que 
Justi (/ran. Namenb., p. 34) n'a pas interprété. Si cette analyse 
est correcte, elle aboutit à séparer ifxan de i$xzom «je suis maître 
de», qui ne pouvaient d'ailleurs sans difliculté sortir l'un de 
l’autre , et à tirer i$zem de “z$ayami. 

La racine “xz$4(y)-, entre autres, a fourni des dérivés variés sui- 
vant les dialectes, presque tous pourvus d'une valeur définie, 
que le hasard des découvertes ou le progrès de l'analyse nous 
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restituent peu à peu. C’est un groupe entier de dérivés qui est 
venu à l’arménien d'un dialecte du Nord autre que celui des 


documents de Turfan. 


SEPUH. 

On a toujours tenu sepuh «noblez: pour un emprunt iranien. 
bien que Hübschmann l'ait exclu de son relevé. IH s’agit claire- 
ment d’un composé à second terme -puh —“purh «fils» d'origine 
septentrionale (Meillet, M.S.L., XVII, p. 248), et qu'on pour- 
rait comparer à av. vis5-pubra- r fils d’une maison seigneuriale», 
phil. N.-O. vispuhr, phil. S.-O. vis pus «prince», sogd. vi 
héritier» (F. W. K. Müller, Soghd. Texte, p. 83, 1. 1). Cette dé- 
nomination caractéristique du prince héritier est attestée, on ne 
semble pas l'avoir remarqué, dès les papyri araméens d’Éléphan- 
line, et reportée historiquement aux Achéménides : l'expression 
KD°2 22 «les fils de la maison», désignant ceux qui prennent 
rang à la suite du roi et qu’on interprète d’une manière vague 
par «les familiers du palais» (Cowley, Aram. Pap., p. 114) est la 
traduction de viso-pubra- et l'amorce de l'idéogramme qui re- 
couvre, dans les inscriptions pehlevies, le titre de «prince 
royal», vispuhr (Nôüldeke, T'abari, p. 731 et 501; Herzfeld, Pai- 
kuli, p. 1:57 et 170). 

Le rapport de vis- à arm. se- est obscurci par une altération 
arménienne dont on a essayé de rendre compte (/Jandes Amsorya, 
1927, P- 762) par “vsé- — “visé- cas oblique. De son côté M. Lentz 
venait de produire une suggestion identique en l’attribuant 
à MM. Andreas et Marr (Z-1.1., IV, 1926, p. 302, n° 153). 
11 nous a échappé à tous que, à cette époque, “visépuhr aurait dû 
aboutir à “sipuh. On pourrait sans doute invoquer les quelques 
exemples où -i passe à -e- sous l'influence de -u- de la syllabe 
suivante : tirel «dominer»; teruthiwn «domination» (Meillet, Es- 
quisse, S 25, p. 32). Mais il s’agit là de mots authentiques, dont 
le -i- repose toujours sur un -- arménien, qui précisément est 
exclu dans le cas de sepuh. De plus, on ne cile pas dans le nombre 
un seul emprunt iranien. La seule origine de sepuh qui réponde 
aux correspondances vérifiées est “vseapurh, ir. “visya- a-, où 
un adjectif juxtaposé remplace 1e premier terme nominal. En syl- 
labe intérieure, -ea- — “-ya- se réduit à —e-;: par suite, la chute 
de »- n'a pu se réaliser qu'après cette réduction. C’est le principe 
qui explique de vieux noms de mois tels que Mehe(kan), qui 
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n'équivaut pas à Mefpérxava, mais à *“Maibrya-, Ahakan) — * Abrya-, 
Mareri —*" Madyarya. av. MaiSyaäairya- (Marquart, Untersuch. =. 
Gesch. von Eran, WW, p. 205). 

On simplifie trop l'iranien du Nord-Ouest en le bornanut au 
parler qui nous e3l connu. Il s'y est produit des variantes dialec- 
lales dont larménien, dans une certaine mesure, garde le reflet, 
mais qui, néanmoins, ne doivent pas obscurcir les trait communs 
à tous les parlers septentrionaux. 


VARDAPET. 


L'équivalent ordinaire de vardapet est SSézrxædhos, auquel fait 
pendant asakert « pxûnrrsn». L'origine iranienne n'en est pas dou- 
teuse, malgré le silence de Hübschmann. Le premier élément 
préserve le seul vestige, à notre connaissance, d’une forme S.-O.- 
“varda-, de la racine av. varz- «travailler activement», phil. el 
-pers. varz-, généralisée partout ailleurs avec le -z- du Nord-Ouest. 
et, d'assez bonne heure en persan, le sens spécialisé de «travail 
agricole». Les emplois avestiques comportent une nuance d'«ap- 
plication zéléeh orientée vers La pratique orthodoxe : varozoméa 
haomanayhomèa +<1a (bonne) aclivité et Ia bonne pensée» (F., 
LXXI, 17); uz-varaez- signilie « changer en bien», jamais le con- 
traire. La valeur iranienne rejoint celle de gr. &p9>. C'est ainsi 
que “vardapati- a pu désigner le maitre de pratique, peut-être par 
opposition avec l'acÜüra-paitis dont l'enseignement portail plutôt 
sur dla doctrine et qui, comme me le fait observer M. Meillet, 
était trop spécifiquement zoroastrien pour avoir été connu des 
Arméniens. La rareté des formes nominales de varz- dans l'Avesta 
pourrait expliquer qu'on ait recouru à la forme du Sud-Ouest, et 
qu'un emprunt sassanide ait été introduit dans le vocabulaire 
chrétien de l'Arménie. 

Si le sens s’y prêlail, il serait plus simple d'identifier arm. 
varda- à av. varada- accroissement», comme l’a fait Fr. Müller 
(Sitz. ber. de VAcad. de Vienne, t. LXIV, 1870, p- 454). Mais la 
racine vard- ne signifie que «augmenter», sans la moindre va- 
leur religieuse, ni même abstraite, qui permette d'en tirer un 
dérivé correspondant à Sfzrxæhos. 


